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tendre sur sa litière sans gêner ses voisins et 
sans être gêné par eux, eufin manger sa ra- 
tion, sans avoir rien à redouter de leur avi- 
dité. te 

Lorsqu’au contraire la limitation des places 
est trop bornée, les chevaux, entassés les 
uns sur les autres, se gênent mutuellement, 
les plus forts font la loi aux plus faibles, man- 
sent une partie de leur ration et les em- 
péchent de se coucher et de se reposer. 

L'influence de cette exiguité de l’espace 
sur Ja santé des animaux est plus grande 
qu'on ne le pense généralement. La gêne 
continuelle qu’elle occasionne pour tous, ja 
privation de repos et souvent d’une partie de 
la ration qu'elle entraîne pour quelques-uns, 
sont des causes d’épuisement qui agissent 
puissamment surlout sur ces derniers, et 
concourent au développement de maladies 
redoutables. Dans les régimens de cavalerie, 
l'exiguité de la place que l'étendue des écuries 
permet d'accorder aux chevaux n’est peut- 
étre pas la cause la moins influente de l'inva- 
sion des fléaux (r7orve et farcin) qui les déci- 
ment (voir Rec. Vétér.). 

2° Salubre. La salubrite des écuries dépend 
de leur aération, de l’état de leur sol et de 
leurs murs; et enfin des soins de propreté 
qu'on leur donne. 

A. Aération. Mélangé avec les produits de 
la transpiration cutanée et pulmonaire, in- 
fecté par les vapeurs qui s’exhalent des ma- 
tières excrémentitielles, enfin, échauffé par, 
le contact des animaux, l’air des écuries leur 
deviendrait tout-à-fait nuisible et serait bien- 
tôt même impropre à entretenir leur vie, s’il 
n'était sans cesse renouvelé. 

Pour prévenir ces fâcheux résultats, il est 
nécessaire que les murs des écuries soient 
percés, à leur partie supérieure, de nom- 
breuses ouvertures, opposées les unes aux 
autres, à travers lesquelles puissent s'établir 
des courans dépurateurs. 

Au moyen de cette disposition, l'atmosphère 
intérieure de l'écurie est dans un mouve- 
ment perpétuel ; l’air qui s’est échauffé el 
vicié au contact des animaux, devenu spécifi- 
quement plus léger, tend à occuper les ré- 
gions supérieures où il est entrainé par les 
courans, tandis que l'air plus pur et plus 
dense qui le remplace, obéit au contraire à 
un mouvement descendant, et vient occuper 
les régions inférieures, où il baigne les ani- 
maux , Jusqu'à ce qu'échauffé par leur con- 
tact, il s’éleve à son tour et soit remplacé 
par un air nouveau. 

Dans les vastes écuries destinées à abriter 
un grand nombre de chevaux, il est inutile 
que les ouvertures des murs soient défendues 
par des châssis ou des vitraux. La santé des 
aniinaux ma rien à redouter des courans 
qui s’établissent au-dessus de leur corps, et 
leur présence suffit pour maintenir l’atmo- 
sphère à un degré detempérature assez élevé, 
malgré le renouvellement continuel de l'air. 
Dans les grandes chaleurs il est cependant 
utile de fermer les ouvertures pendant le jour, 
du côté du midi, soit avec des toiles épaisses, 
soit simplement avec des nattes de paille, 
pour empêcher l'entrée des insectes. 

Dans les écuries plus petites, destinées à 
loger seulement quelques chevaux, les châssis 
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de toile ou de verre, sont nécessaires aux ou- 
vertures, parce que la présence des animaux 
ne serait pas suffisante pour maintenir l’at- 
mosphère à un degré de chaleur assez élevé. 

B. £tat du sol et des murs. Le sol des écu- 
ries doit être solide, tout-à-fait imperméable 
et légèrement incliné sous les animaux. So- 
lide pour résister aux percussions de leurs 
pieds et ne pas former, en s’excavant, des 
trous qui présentent le double inconvénient 
de servir de réservoirs à l'urine et de four- 
nir aux animaux une surface d'appui inégale 
sur laquelle leurs aplombs tendent à se faus- 
ser : imperméable, pour ne pas s’imprégner 
de matières excrémentitielles qui y fermen- 
tent, s’y décomposent et donnent naissance à 
des produits miasmatiques : enfin , légère- 
ment incliné pour permettre l'écoulement 
des urines. 

Le pavage avec le grès ou la brique, ou le 
planchéiage avec de forts madriers, peuvent 
remplir ces trois conditions. Mais pour les 
grandes écuries, le pavage de grès serré et 
solide est de beaucoup préférable aux briques 
par sa solidité, aux madriers par son prix 
moins élevé: seulement il faut l’entretenir 
avec soin et réparer Jes détériorations qui ré- 
sultent de la désunion des pavés. 

La terre battue et salpètrée, qui‘forme le 
sol de beaucoup d’écuries, est loin de rem- 
plir les conditions que nous venons d'indi- 
quer; il faudrait, pour qu’elle devint assez 
résistante, qu'elle füt revêtue d’un béton de 
chaux, de sable et degravier. 

Les écuries doivent être le moïns humides 
possible, et pour remplir cette condition, la 
brique, substance sèche et imperméable à 
l'humidité, doit être employée préférable- 
ment à toute autre matière dans leur con- 
straction. Lorsqu'elles sont construites en 
pierres où en moellons, il faut, pour parer à 
l'humidité, avoir soin de revêtir de planches, 
ou, ce qui est moins coûteux, de paillassons 
nattés, ceux de leurs murs qui avoisinent les 
places occupées par les chevaux. 

Cette précaution, utile pour les écuries éle- 
vées au nivean du sol, est indispensablement 
nécessaire pour celles qui sont souterraines. 

C. Propreté des écuries. Les soins de pro- 
preté sont, pour la salubrité des écuries, des 
conditions essentielles, mais trop souvent né- 
gligées dans les campagnes, où l’on a l'ha- 
bitude, afin de s’assurer de meilleurs engrais, 
de laisser les famiers fermenter longtemps 
sous les chevaux: cette pratique est mauvaise. 
parce qu'elle est préjudiciable à la sante de 
ces animaux, et qu'on peut obtenir d'aussi 
bons ämendemens en faisant fermenter les 
fumiers dans des trous creusés en terre. 

Ainsi,chaque matin, les palefreniers devront 
enlever avec leurs fourches et faire sortir de 
l'écurie toute la litière convertie en fumier 
par le contact des urines et des excrémens: 
ils relèveront sous l’auge celle qui placéesous 
le devant du cheval, n’a pas été mouillée et 
peut encore servir; puis, avec un balai de bou- 
leau, ils nettoicront à fond sa place. Si les 
chevaux restent le jour à l'écurie, les pale- 
freniers devront balayer de temps à autre les 
ruisseaux qui donnent écoulement aux urines 
et enlever avec une pelle et une vannelte les 
crotns dont les vapeurs infectent l'air. 


